
[image: couverture]



 [image: pagetitre]


Pour James, avec tout mon amour.
Grincheux, c’est la nouvelle définition de sexy, non ?
Il faut juste que tu te calmes sur cette histoire de cuisine…
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— Tu ne trouves pas ça triste de t’acheter un nouveau sex-toy pour la Saint-Valentin ? demanda Honey en jetant un regard désabusé au modèle rose vif qu’elle venait de prendre sur un rayonnage.
— Pourquoi ? répliqua Tash dans un éclat de rire. Mon dernier est le meilleur petit ami que j’aie jamais eu. Quand il a rendu l’âme, je l’ai enterré dans le jardin et, en guise d’hommage, j’ai planté dessus un cactus phallique.
— Comment tu as fait pour le casser, au fait ? s’étonna Honey, en examinant avec perplexité l’énorme truc en plastique fluo qu’elle tenait à la main, et qui semblait à première vue indestructible.
— Une utilisation excessive, sans doute, remarqua Nell d’un ton pincé.
Avec son chemisier de soie à pois noir et blanc, sa jupe crayon noire, son chignon tiré à quatre épingles et son collier de perles, elle était l’incarnation même de la bourgeoise coincée.
— Nous ne pouvons pas toutes mener la vie d’une créatrice compulsive de cookies, clama Tash.
Nell lui jeta un regard noir.
— Je ne t’ai jamais entendue te plaindre de mes cookies quand ils atterrissent dans tes placards de cuisine.
— C’est vrai, reconnut Tash en riant. Mais juste un petit conseil : ne cherche pas l’inspiration ici pour tes prochaines créations de biscuits. Encore que, tu devrais peut-être : je paierais cher pour voir ta belle-mère plonger dans son thé un sablé en forme de bite.
Nell, secrètement aiguillonnée par l’humour très nature de Tash, ne put retenir un sourire sarcastique.
Ma vie est-elle un peu trop centrée sur les cookies ? s’interrogea-t-elle. Vu son effarement devant tous ces bidules inconnus sur les étagères qui l’entouraient, il était fort probable que oui. En tout cas, elle avait lu suffisamment de magazines et de livres de développement personnel pour savoir que le déclin de la passion dans un mariage était le signe avant-coureur d’un désastre.
Honey avait l’habitude de ces joutes verbales. Qu’il s’agisse de leur look, ou de leur vie, Nell et Tash étaient diamétralement opposées, et Honey savait qu’elle se situait quelque part entre ses deux amies.
Si elles avaient été des feux de signalisation, Tash aurait été le vert : tout en yeux émeraude éblouissants et en sourires d’invite, elle faisait tomber les hommes à ses pieds. Nell aurait été le rouge : stop ; on ne passe pas — le message était clair et direct. Restait pour Honey le feu orange : jamais vraiment sûr ; à aborder avec précaution. A moins qu’elle n’ait été plus proche du « restez où vous êtes », s’il fallait en juger par l’absence d’hommes un tant soit peu potables dans sa vie.
— Il a rouillé, déclara Tash, tout en observant les rayonnages d’un œil expert, ses exubérants cheveux roux bruissant sur ses épaules. Ne posez pas la question. Oh ! super, un modèle waterproof.
Elle s’empara d’un rutilant vibromasseur turquoise et embrassa la boîte.
— Salut, mon mignon. J’ai besoin de toi dans ma vie.
Tout sourires, elle le laissa tomber dans son panier, et se tourna vers Honey.
— Et toi, ma poulette ? Tu as besoin de quelque chose pour le week-end ? demanda-t-elle en désignant l’alignement de vibromasseurs semblable à un peloton de soldats prêts à l’action.
— Non, rien pour moi, répondit Honey, en s’empressant de reposer le modèle rose sur le présentoir.
— Arrête de faire la fière… Je veux dire, ça fait combien de temps que tu n’as pas…
— Pas si longtemps que ça, merci beaucoup ! riposta Honey.
Cela faisait plus d’un an qu’elle avait rompu avec son dernier petit ami — encore que Mark n’eût jamais été qualifié pour ce titre. Elle semblait avoir le chic pour attirer le mauvais genre d’hommes, des types plus intéressés par le football et la bière que par la romance ou les fleurs. Ou les orgasmes, puisqu’il était question de ça (à part les leurs, évidemment).
Son seul petit ami durable avait été Sean, à la fac. Etudiant en biologie, il traitait malheureusement le corps de Honey comme une extension de ses cours, quelque chose dont il fallait étudier les causes et les effets. Rien d’étonnant à ce que ledit corps, soumis à cet examen trop minutieux, ait refusé de fonctionner. Elle avait fini par le virer quand il avait sorti une loupe du tiroir de sa table de chevet, avant même de lui déboutonner son jean.
— Honey ? dit Nell, et elle réalisa soudain que ses amies la regardaient, attendant une réponse.
— Je ne sais pas… Peut-être un an.
Haussant les épaules, elle détourna les yeux devant les regards médusés des filles.
— Merde ! Toute une année sans sexe ?
Tash jeta un second vibromasseur dans son panier.
— Je te l’offre. Tu en as encore plus besoin que moi.
— Non, protesta Honey, en le ressortant du panier. Merci, mais ne gaspille pas ton argent. Ça ne marche pas avec moi.
— Ça marche avec tout le monde.
— Pas moi.
— Tu as déjà essayé ?
— Ce n’est pas la peine que j’essaie, d’accord ?
Elle leur tourna le dos, gênée par le tour que venait de prendre la conversation.
— Je n’ai pas… enfin, vous voyez ce que je veux dire.
Tash et Nell lui prirent chacune un bras et la firent pivoter devant elles.
— Tu n’as pas quoi ? demanda Nell.
Son front barré par un pli de perplexité se dérida soudain.
— Oh ! tu veux dire, jamais d’orgasmes ? murmura-t-elle.
— Ne me regarde pas comme si j’étais une criminelle, protesta Honey à voix basse.
Un sex-shop n’était vraiment pas l’endroit pour discuter de ça. Elle se sentait comme une athée perdue dans la cathédrale St. Paul.
— Je ne suis pas prude, j’aime le sexe, éprouva-t-elle le besoin de se justifier. Simplement, je n’ai jamais d’orgasme. Il n’y a pas de quoi en faire tout un plat.
Tash fixa Honey comme s’il lui était poussé une seconde tête.
— Pas de quoi en faire un plat ? Mais c’est énorme, putain ! Je mourrais si je ne jouissais pas au moins une fois par jour.
— Même quand tu n’as pas d’homme dans ta vie ? demanda Nell.
Son alliance en diamants étincela, tandis qu’elle tripotait les boutons de son chemisier.
Tash désigna la boîte dans son panier.
— Je te présente mon nouveau mec.
Honey détourna le regard. Des cœurs rouge scintillant étaient suspendus à travers toute la boutique, formant comme une grotte d’amour, sauf que les mannequins vêtus de culottes sans entrejambe et de soutiens-gorge évidés évoquaient davantage une tanière de débauchés qu’une tonnelle romantique.
— Qu’est-ce que c’est que tout ça ? demanda Nell, les yeux écarquillés, tandis qu’elles franchissaient un lourd rideau de velours.
Au passage, elle s’empara d’un rang de perles sombres et l’enroula autour de son poignet.
— Je ne savais pas qu’ils faisaient des bijoux, dit-elle en faisant tourner son bras pour l’admirer. Celui-ci serait parfait avec ma nouvelle robe mauve.
Tash éclata de rire.
— Mouais, c’est vraiment malin de leur part d’avoir conçu des chapelets vaginaux multi-usages.
Nell s’empressa d’ôter son bracelet improvisé, les joues presque assorties aux perles violettes.
— C’est répugnant !
— Ne critique pas avant d’avoir essayé, ma belle, répliqua Tash d’un air entendu.
Nell s’assit et croisa les chevilles, telle une directrice de pensionnat collet monté.
— Je crois que je vais vous attendre ici.
— Comme tu veux. Mais, je te signale que tu es assise sur un canapé spécial parties de jambes en l’air.
— Bon sang !
Nell se releva d’un bond et lissa du plat de la main sa jupe crayon.
— Il n’y a donc rien de normal dans cet endroit ?
— Au contraire, tout est très normal. Je suis sûre que Simon adorerait te voir avec une culotte fendue.
— Détrompe-toi. Il me demanderait de la rapporter parce qu’elle a un défaut.
Tash secoua la tête, tout en gloussant.
— Tu sais, je crois bien qu’il en serait capable.
Honey remit à leur place les menottes qu’elle examinait et grimaça un sourire. Simon et Nell s’aimaient depuis l’enfance et formaient un couple idéal. Il aurait probablement une attaque si sa femme portait quelque chose de plus audacieux que du coton blanc.
— Allez, Nell, sortons d’ici, proposa-t-elle. Tash, on se retrouve à côté dans cinq minutes.
*  *  *
— Et donc, pour cette histoire d’orgasme, attaqua d’emblée Tash, tandis qu’elle se glissait dix minutes plus tard sur une des banquettes du bar plein à craquer.
Honey soupira.
— Bon sang, Tash, ne commence pas. Je n’ai vraiment pas envie de parler de ça.
— D’accord, d’accord, tu as raison, dit Nell d’un ton apaisant. Mais… quand tu as dit que tu n’avais pas… tu ne voulais pas dire que tu n’en avais jamais eu… n’est-ce pas ?
Honey tendit avec résignation la main vers son verre de vin.
— Ça ne me dérange absolument pas.
— Eh bien, ça devrait. C’est mauvais pour ta santé, pour commencer.
— Mais non, Tash. Ce serait mauvais pour la tienne. En ce qui me concerne, ce que je ne connais pas ne peut pas me manquer.
— Tu es sûre à cent pour cent que ça ne t’est jamais arrivé ? demanda Nell.
Tash s’emporta.
— Mais enfin, Nell, si elle en avait eu un, elle s’en serait rendu compte, quand même. Ou alors, c’est qu’elle a vraiment un gros problème.
Honey toussota.
— Ohé, je suis là.
— Honnêtement, je ne comprends pas comment tu fais pour ne pas y arriver quand tu es dans le feu de l’action, dit Tash, l’air véritablement perplexe. Tu as dû tomber sur des types pas doués.
— Ce n’est la faute de personne, protesta Honey.
— Peut-être que ça te stresse, et du coup tu n’arrives pas à te détendre assez pour que ça arrive, suggéra Nell.
— S’il vous plaît, vous pouvez arrêter, maintenant ? Je ne suis pas stressée, je suis parfaitement détendue. Je ne m’attends pas à ce que ça arrive et ça n’arrive pas. Donc, on passe à autre chose, d’accord ?
— Dire que nous sommes amies depuis dix ans, et que tu n’en as jamais parlé, fit remarquer Tash d’un ton de reproche.
— Parce que ce n’est vraiment pas un truc important.
Nell et Tash se saisirent de leurs propres verres, avec sur le visage une expression dangereusement proche de la pitié.
— Quand as-tu flirté pour la dernière fois avec un mec ? demanda Tash, en plissant les yeux.
Honey fit tourner autour de son poignet sa multitude de joncs, dont l’or, lisse ou diversement guilloché, scintilla sous la lumière. Les hommes intéressants n’étaient pas monnaie courante dans sa vie quotidienne. Elle avait vaguement envisagé de flirter avec Eric le Lubrique, qui venait de temps en temps à la boutique caritative dont elle avait la charge, mais rien que l’idée lui donnait la nausée. Il avait déjà essayé de lui mettre la main aux fesses plusieurs fois, et il aurait suffi d’un minuscule encouragement de sa part pour qu’il l’invite à admirer son vieux slip kangourou, en regardant un épisode d’Antiques Roadshow1, dans sa résidence pour personnes âgées.
— Tu ne t’en souviens pas, c’est ça ?
Honey secoua la tête et soupira.
— Il se trouve que je ne rencontre jamais d’hommes avec qui je pourrais flirter, c’est tout. Je passe toute la journée à servir des petits vieux et, les rares fois où je tombe sur un type à peu près potable, il se révèle toujours être un vrai connard.
— Tu es simplement tombée sur des hommes qui ne savaient pas y faire, commenta Nell.
Honey pouvait difficilement dire le contraire. Les quelques hommes avec qui elle avait couché n’auraient pas gagné un premier prix de technicité. Mais, pour être tout à fait honnête, il n’y avait pas que ça. Elle était tout simplement née sans le gène de l’orgasme.
— On va te dégoter quelqu’un, déclara Tash.
— Sûrement pas !
Honey ne voyait que trop bien le genre d’hommes que ses amies allaient lui présenter : d’un côté, des play-boys au bronzage permanent ; de l’autre, des profs stagiaires dotés de chaussures à semelle de crêpe.
— Tu sais ce qu’il te faut ? fit Tash, en agitant son verre dans la direction de Honey. Une condition préalable. Quelque chose qui te permette de faire le tri entre les hommes et les gamins.
— Je ne te suis pas.
— Eh bien, moi, par exemple, mon exigence c’est l’argent. Pas d’argent, pas de Tash.
— Tu es tellement superficielle, s’exclama Nell en riant.
Tash haussa les épaules.
— Je préfère dire « réaliste ».
— Je ne suis pas spécialement emballée par les riches, remarqua Honey.
— Non, mais il y a bien quelque chose qui te branche, rétorqua Tash.
— Un bon père. Voilà mon exigence, dit Nell avec un sourire rêveur, tandis qu’elle songeait à Simon et à leur fille d’un an.
Elle n’avait jamais connu son père, et Simon tenait tout à la fois le rôle d’amant, d’ami, et de héros.
Dans le haut-parleur situé derrière Honey s’éleva soudain la voix de crooner de Michael Bublé.
— Et si tu m’arrangeais un rendez-vous avec le beau Michael, suggéra-t-elle à Tash. Ou alors, avec Robert Downey Jr.
— Tu vises un peu trop haut, ma poulette. Mais, ça me donne une super-idée pour ta condition préalable.
Elle laissa passer un silence, les yeux pétillants de malice.
— Il te faut un pianiste.
— Où diable veux-tu qu’elle trouve un pianiste, par ici ? s’exclama Nell.
— Réfléchissez un peu. A force de pratiquer des gammes pendant des heures, le pianiste est forcément habile de ses mains.
Tash s’enflamma, certaine que personne ne pouvait contredire sa logique.
— Et il n’y a que les hommes intelligents et sensibles qui s’emmerdent à apprendre le piano.
— Elle a raison, Hon, renchérit Nell. Il te faut un pianiste.
— Je n’en connais aucun.
— Pas encore… Mais ça viendra, affirma Tash avec un clin d’œil.
— Euh… et comment ? demanda Honey, en tendant la main vers la bouteille de vin.
— Aucune idée, avoua Tash.
— Il n’y a qu’à chercher sur les sites de rencontre, suggéra Nell.
— Pas question !
Sous l’effet de la panique, Honey renversa du vin sur la table.
— Je ne veux pas entendre parler de rencontres en ligne.
Tash et Nell échangèrent un regard.
— Bien sûr que non, dit Nell, tandis que Tash toussotait.
Honey plissa les yeux, suspicieuse.
— Vous n’êtes pas en train de croiser les doigts dans votre dos ?
Nell secoua la tête tout en levant les mains en l’air.
— Je ne suis même pas capable de citer des pianistes célèbres, remarqua Honey tout en creusant dans sa mémoire.
— Elton John ? suggéra Tash.
— Il est gay. Et marié. Je ne veux pas d’hommes mariés. Ni de gays.
— Liberace2 ?
— Je te signale qu’il est mort. Et il était gay aussi.
— Bon, alors, intervint Nell, si je résume, on cherche un pianiste hétéro et vivant.
— Et beau, ajouta Honey. Il faut qu’il soit beau à tomber.
— Rien de plus facile ! clama Tash. Tu viens d’éliminer d’un coup quatre-vingt-dix-neuf pour cent de la population mâle.
*  *  *
Hal, entendant un rire de femme et une porte claquer bien après minuit dans le vestibule, colla un oreiller sur sa tête.
C’était bien sa chance ! Sa voisine avait le rire d’un chat de gouttière, et aucun respect pour le sommeil des autres.
S’il avait été d’humeur charitable, il aurait pu reconnaître qu’elle ne pouvait pas savoir qu’il avait emménagé dans l’après-midi. Mais son rire l’agaçait trop pour qu’il se montre raisonnable.
A vrai dire, il ne supportait pas les rires en ce moment. Ni les gens. Les gens qui riaient étaient son pire cauchemar. Il était là depuis moins d’une journée, mais il détestait déjà cette baraque.

1. . Emission de télévision britannique offrant une visite touristique de différentes régions, dont les habitants viennent présenter des objets anciens leur appartenant.

2. . Pianiste de music-hall américain, qui connut son heure de gloire des années cinquante à soixante-dix.
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Honey plissa les yeux comme un gremlin face à l’éblouissant soleil matinal. Ou bien, était-ce déjà l’après-midi ? Elle était restée vautrée pendant des heures sur le canapé, avant que sa gueule de bois ne fasse place à l’envie irrépressible d’un sandwich au bacon, et d’un seau de café.
Une fois la poêle sur le gaz, et le bacon dedans, elle commença à se sentir un peu moins mourante, et courut pour décrocher le téléphone.
— Allô ?
— Tu te sens aussi vaseuse que moi, marmonna Tash. Qu’est-ce qu’on a bu, hier soir ?
— Je te rappelle que la tequila, c’était ton idée. Tu es bien rentrée ?
— Ouais. Le chauffeur de taxi m’a obligée à laisser la tête hors de sa foutue vitre, au cas où j’aurais besoin de gerber, mais sinon, ouais.
Honey éclata de rire en se représentant Tash comme le chien de la famille qu’on emmène en voyage.
— Je me demande comment va Nell.
— A merveille, j’imagine. Elle aura bu deux litres d’eau avant d’aller se coucher, et elle aura trouvé Simon au garde-à-vous ce matin, avec un Alka-Seltzer et un bol de muesli bio pour la requinquer. La salope.
Honey connaissait suffisamment Tash pour reconnaître la tendresse qui se cachait derrière ses débordements verbaux.
— C’est notre faute aussi, dit-elle en riant. Nell n’a pas pris de tequila. Les mélanges, ça ne vaut rien.
— Pourquoi faut-il qu’elle soit toujours aussi raisonnable ?
— Je sais. Mais, avoue que tu aimerais être à sa place ce matin.
— Pour me réveiller à côté de Simon, le type le plus rasoir du monde ? Je préfère m’en tenir à la tequila et aux maux de tête, merci bien.
Honey poussa un cri de frayeur, tandis qu’un vagissement suraigu assaillait ses oreilles.
— Putain, c’est quoi ce bruit ? hurla Tash.
— Merde ! Le détecteur de fumée. Il faut que j’y aille, Tash. Bisou.
Elle se rua dans la cuisine. Fumée et bacon cramé. Re-merde. Au moins, il n’y avait pas encore de flammes.
Serrant les mâchoires, elle balança la poêle dans l’évier tandis que la sonnerie martelait sa tête déjà mal en point. Elle grimpa sur une chaise, pressa le bouton « reset », et soupira longuement lorsque le bruit s’arrêta. Puis elle tendit l’oreille. Ça ne s’était pas complètement arrêté. Re-re-merde. La vache, elle avait vraiment fait du bon boulot !
Lorsqu’elle ouvrit sa porte d’entrée, l’alarme du hall braillait plein pot, et ce fichu truc était trop haut pour qu’elle puisse l’atteindre.
Elle plaqua ses mains sur ses oreilles, et sursauta lorsque la porte de l’appartement en face du sien, qu’elle croyait vide, s’ouvrit à la volée.
— Est-ce que cette putain de baraque est en feu ?
Mince alors ! D’où venait-il ?
— Non, désolée. J’ai fait brûler mon bacon. Accordez-moi une minute…
Elle fit de son mieux pour masquer sa surprise devant cette espèce de Johnny Depp échevelé qui lui aboyait dessus dans son propre vestibule. Enfin, à strictement parler, il s’agissait plutôt d’un hall commun, puisque l’étroite maison de ville, nichée au milieu d’une rangée de constructions assez semblables, avait été divisée en deux logements. Mais, comme l’appartement d’en face était vide depuis des mois, elle était devenue un peu possessive.
Elle le dévisagea. Des lunettes de soleil à l’heure du déjeuner étaient la marque d’une gueule de bois carabinée.
Bienvenue au club !
A moins qu’il ne s’agisse d’une rock star ne voulant pas être reconnue. Il n’était pas interdit de rêver. En tout cas, le T-shirt noir délavé soulignait un corps apparemment tonique, et les tatouages sur ses bras lui donnaient un air plutôt sexy. Dommage que sa personnalité soit aussi détestable.
— Faites juste taire ce putain de vacarme, d’accord ? J’essaie de dormir.
— Euh…
Prise de panique, Honey fixa l’alarme. Une douleur accablante lui martelait le crâne, et le bruit était bien plus fort ici que dans sa cuisine.
— J’aimerais bien, mais je ne peux pas l’atteindre. Est-ce que vous pourriez essayer…
— Non, je ne peux pas, répliqua-t-il, les lèvres retroussées en une moue dédaigneuse. Quel genre de femme est incapable de faire cuire du bacon ? Démerdez-vous avec votre bordel !
Abasourdie, Honey le regarda claquer sa porte. Quand on était comme elle habituée à croiser des gens qui, dans l’ensemble, se comportaient décemment, se trouver en butte à quelqu’un d’aussi ouvertement odieux avait de quoi choquer.
— Très bien ! cria-t-elle. Très bien. Je vais le faire moi-même.
Elle essaya de sauter pour atteindre le boîtier de l’alarme. En vain. Avec son mètre soixante-cinq et son manque d’aptitudes sportives, c’était perdu d’avance.
Il lui fallait un plan B. Elle ôta sa mule et la lança en l’air, mais rata l’alarme d’une bonne dizaine de centimètres. Puis elle repéra son grand parapluie à pois rouges calé dans le coin du hall. Pouvait-elle atteindre le bouton « reset » avec la pointe métallique ? Elle essaya, mais ce fichu truc oscillait trop pour viser juste, et la proximité du bruit menaçait de faire exploser ses tympans.
La prochaine fois qu’elle aurait envie de bacon, elle irait au café du coin.
Avec un soupir, elle opta pour la dernière solution qu’il lui restait. Levant le parapluie au-dessus de sa tête, elle donna un grand coup dans le boîtier et l’arracha du mur. Il rebondit violemment contre la porte du voisin, puis atterrit avec un couinement, avant de rendre l’âme. Elle ferma les yeux de soulagement.
Johnny Depp ouvrit à nouveau sa porte avec brusquerie.
— Quoi ? brailla-t-il.
— Quoi, quoi ?
— Vous avez frappé à ma porte.
— Oh.
Honey se pencha pour ramasser le cadavre de l’alarme. Le râleur eut un mouvement de recul lorsqu’elle se redressa, comme si sa proximité l’offensait.
— Je n’ai pas frappé. L’alarme a heurté la porte en tombant.
— Vous l’avez fracassée.
— Sans déconner, Sherlock ?
— Je suggère que vous vous absteniez de cuisiner, à l’avenir. Vous seriez capable de foutre le feu à cette putain de baraque.
Son visage de pierre indiquait qu’il ne trouvait pas ça amusant du tout. Tout comme le fait qu’il lui claqua la porte au nez. Encore une fois.
Connard.
— Je cuisine à la perfection, je vous signale ! hurla-t-elle, agacée par son sous-entendu.
Elle était chez elle. Il marchait sur ses plates-bandes. S’il pensait qu’il pouvait prendre ses grands airs ici, il se mettait le doigt dans l’œil.
Dans un dernier sursaut de vie, le boîtier de l’alarme s’ouvrit et les piles sautèrent pitoyablement sur le pied de Honey. Elle éclata de rire. Cette fois, elle lui avait bel et bien réglé son compte.
Elle jeta un dernier coup d’œil vers la porte d’en face.
Salut, nouveau voisin. Heureuse de te rencontrer.
Une chose était sûre, ce type n’avait rien d’un Simon. Il n’y avait pas une once de douceur en lui. Tash l’adorerait — à condition qu’il soit blindé. Leur conversation de la veille, copieusement arrosée, lui revint et elle frappa à sa porte.
— Vous ne seriez pas pianiste, par hasard ? cria-t-elle, en sachant combien Nell et Tash trouveraient ça drôle quand elle leur raconterait la scène.
Il n’eut pas besoin d’ouvrir la porte pour qu’elle l’entende brailler « Allez vous faire foutre. »
*  *  *
De l’autre côté de la porte, Hal longeait le couloir. Il y avait dix pas jusqu’au plan de travail de la cuisine où il avait abandonné la nuit dernière une bouteille de whisky à moitié pleine. Le verre frais contre ses paumes moites soulagea quelque peu ses nerfs à vif. Le hurlement de l’alarme avait failli le rendre dingue.
Stupide bonne femme écervelée. « Est-ce que vous pourriez essayer de l’atteindre ? » Sa question tournait en boucle dans sa tête.
Il approcha la bouteille de ses lèvres, et la brûlure violente de l’alcool apaisa sa colère.
Il avait perçu une odeur de shampooing à la fraise et de bacon brûlé quand elle s’était approchée, et le rire toujours perceptible dans sa voix lui avait appris qu’elle ne prenait pas la vie au sérieux.
Pourtant, elle le devrait.
Il avança à tâtons vers sa chambre, et marcha jusqu’à ce que ses tibias heurtent le bord du sommier.
Le drap non bordé lui irrita la peau lorsqu’il se vautra dessus, une main sur son whisky, l’autre crispée de frustration.
Il détestait cette baraque, et maintenant il détestait aussi Miss Fraise.
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Honey vida le dernier sac-poubelle, et fouilla sans enthousiasme dans les blouses en polyester et les jupes à ceinture élastique.
Lorsqu’elle avait commencé à travailler à la boutique, c’était le moment de la journée qu’elle préférait. Elle s’éclatait à fouiner dans les sacs noirs d’apparence anodine, avec l’espoir de dénicher des trésors vintage, ou de trouver toute la collection été Prada dont une It-girl se serait débarrassée pour faire de la place à la collection hiver dans sa garde-robe.
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